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ECRIFE EN COULEUR LE NU., DE DIEU 

Introduction 

Denuis plusieurs années nous assistons à un phénomène de société dont 
l'importance n'a ces encore ét; estimée à sa juste valeur. Je veuy -parler 
de le. découverte de l'icône ner l'Occident chrétien, et ceci après plus de 
1200 ans d'ignorance. Cette découverte est double : d'un côté, en. tant ou' 
objet esthétique par les spécialistes d'histoire de l'art, les musées et 
les collectionneurs; de l'autre, comme objet de piété par un bon nombre de 
Catholioues. A nrésent, on est habitué voir des icônes aussi tien dans 
les églises one dans les monastres, dans les croupes de nrière eue dans 
les foyers catholinues. Rien cu'à Rennes, plusieurs ma&sins Proposent de 
nombreuses renroductions d'icônes collées sur del, nl,Lec es de bois, et de-
nuis l'ennée dernière, une céli-,bre entrenrise de vente nar correspondance 
Vous offre : "de rieuses images, inspirées de le religion ort,odoxe. Trois 
icônes finement réalisées sur bois vieilli. Livrées avec anneau de suspen-
sion". Sk y recarder de n'us près, on s'aperçoit oue ces icônes ne sont (lue 
des rerroductione de ''re!cues romanes. 

On peut donc parler d'ur. véritnl.e eni,ouement dont 7es ou s. sont sin-
Dies : d'une mart, l'ouverture des C,ttholioues vers leurs "frères séparés" 
après 7e Concile de Vatican II, d'autre pert, l'activité imnortente des 
groupes de renouveau ou de rrière charismatioue qui, à la recherche d'une 
théologie de l'Esprit Saint, ont été amenés à rencontrer l'Orthodoxie, et 
Par là, l'icône nui leur parut apte à combler l'absence de représenttion 
du sacré dans leur confession d'origine. 

Il faut signaler, tout en le regrettant, eue ce nroond mouve-ent d'in-
térêt écherre presoue totdlement au contrôle d'une hiérarchie oui liaccente, 
sans en comprendre parfaitement l'enjeu, comme il échappe aux Orthodoxes qui 
demeurent pertagés entre la joie et l'appréhension. La joie de voir une 
exrression fondamentale de leur Tradition acouérir droit de cité dans un 
Occident catholicue sui leur fut lorutemns hostile. L'annréhension devant 
les dangers d'une utilisation de l'icône hors de son contexte culturel et 
spirituel oui riscue d'en banaliser le sens, la réduisant à n'être su'un 
objet esthétique remplaçant avantageuseent une nroduction saint-sulnicienne 
à jamais dévaluée, ou rire, ou'au sens traditionnel de l'icône, s'ajoute ou 
s'en substitue un autre purement catholique, comme nous en trouvons déjà mal-
heureusement des exemples. En voici un parmi bien d'autres, dans un sunnlé-
ment à Avec le Christ de janvier 1982, nous trouvons une reproduction de la 
célèbre Trinité d'ISndré Roublev oui est intitulée "L'Icône des Icônes : la 
Sainte-Trinité-Unité". Elle est accompaenée du commentaire suivant : "Visite 
des trois personnages à Abraham (Cenèse 18) sirnifiant le mystère central de 
la foi, Présent dans la coupe eucnaristique". Il est difeicile d'accissuler 
en si peu de lignes un aussi grand nombre de de ,i-vérités et d'arproximations 
qui finissent par trehir le sens même de cette icône. En effet, les Ortho-
doxes ne connaissent pas d'icône des icônes et ce n'est pas 1-1 ,rce nue cette 
icône a acauis une p.r,,,.de ropulrit( en Occident ou'il faut en najorer l'im-
portance. Si le. Sainte Trinité es vénérée et adorée dans l'Orthodoxie comme 
dans le Catholiciseel ii n'existe /Dis dans ces co-.fessions de (-:aiste-Trinité-
Unité, mg-e si ''on trouve chez les théologiens des exnres ions eo.me celle 
d'unité-trine. Enfin, nous ln verrons cuand eeus étudierons cette icône, il 
est imnoseible d'en réduire le sens à l'euc}aristie. 

Toutefois la dénoncietion de certedns abus resterait, nsrfedte ent inutile 
sans une base solide que seule l'heure actuelle l'Orthodoxie Peut doner. 
Toutefois, nous ne devons rss nous arrêter là. Exnoser le sens et la place 

de ricône dans la Tradition orthodoxe est indispensable, mais il faut aussi 
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aller plus loin et voir ce que l'icône peut amener au dialogue oecuménique. 
Dans cette nersrective e nous consecrerons la première partie de notre exposé,
à répondre à deux questions (lui sont les suivantes : qu'est-ce eue l'icône ?, 
d'où vient l'icône ? Puis après euelg er instnts de détente, nous passerons 
à le présenttion commentée de quelques icônes, Après ce i- "exercices pra-
tiques", j'aborderi. dans ma conclusion le groblme du dialogue oecuménique 
et je répondrai aux questions sue vous voudrez bien me poser. 

Première parteie 

Avant d'aborder l'étude des questions que nous avons posées, il convient 
d'abandonner certaines idées reçues, certeins comportements purement occiden-
taux liés au stetut qu'a acquis l'image dans nos sociétés. Il faut rurifî-er 
notre vocabulaire avent de purifier notre vision. 

Commençons rar le mot icIne oui vient du g rec ancien eikon issu du verbe 
eiko : être ressemblar,t, a lesens très ginéral d'imeeee et de ressemblance.
En u•ec moderne, eikona possède tous les sens du mot image dont celui d'imame 
religieuse. En français, le mot icône apparaît dans la première moitié du 
si),.'cle dernier avec le sens techique donné nar le Petit Robert : "dans l'é-
glise d'Orient, une peinture relieieu,re exécutée sur panne.au de bois".
si cette définition est passablement restrictive, car nous lavons vu qu'il 
existe meinten nt des icônes dans l'église occidentale, nais ;- .),ssi qu'il --_ 
existe des icônes en métel, en ivoire ou sur tissu, toutefois il est possible 
de le considérer comme normative d'ans une perspective strictement occidentale. 
En effet, la tradition greco-slave ne connaît pas de différence entre peindre 
et écrire. Il n'existe qu'un verbe (granhein, nisati) nour exprier ces deux 
actions. Entre les deux possibilités qui nous sont ainsi offertes, nous choi-
sissons la première et nous considérons que l'iconop:raphie ou technisue de 
production de l'icône se rapproche plus de l'écriture nue de la peinture. Il 
y a à ce choix plusieurs raisons. Premièrement, dans la civilisation occiden-
tale, la peinture et intimement liée à l'art ou au domaine estbétioue et tout 
essai de l'en détacher est voué à l'échec. Et pourtant, male-ré certains abus 
de langage, l'icône n'a rien à voir avec l'art tel pue nous le concevons. En 
fait, dans la conception orthodoxe traditionnelle l'art n'existe ras comme do-
maine spécificue, tout au nus come synonyme d'heliletié. Dans l'Eplise, la 
seule activite" reconnue est le glorification. Celle-ci est diversifiée selon 
les charismes de : pri)--;re, cbent, iconoraphie, sacrement du frre, etc. 
Donc dire eu'il existe un art de l'icône correesond encore une fois à une 
vision occident-le, Profane et -roderne. 

Deuxièmement, consie:rer ie comme une écriture a e frend 
avantu;e de placer l'icône sur le cûei e plan eue les Ecrituree et rue la créa-
tion. th{olo icue cmli les continue. 

Troisièmeeent, cette anproce e l'icône comme écriture erésente aussi 
J';-vintn.ge de f iliter le discuseion avec nos fràres réformés cui, souvent, 
à l'instEr des Juifs refusent toute imeeee. C'est nour ces différentes raisons, 
parmi beaucoup d'ï.utres, rue nous avons dons é à cette conférence le titre 
Ecrire en couleurs le no- de Dieu. Celte formulation nartiçulièremeet - dé-
cuate tient I un nniloonhe russe du XITn.c cidclu, :"lexandre 

Il est bien évident eue l'écriture icono,gr,phieue présente de traits 
srécificus oui la différencient de l'écriture nuoti'ienne. Tandis eue cette 
derniàre n'offre eue :eux variables (verdtione era ieue- ,+ 7 eJ:e-
ni re -'7rE irais (couleurs, deux dimeneions du pin) et ceci hors du te=s. 
Expliu n - rv-.uu rapidement : l'écriture et son corail ire la lecture implicuent 
un système de sipes disposés selon un ordre précis. L'inol•servance de cette 
succession obligatoire entraîne l'incospréhensioi du message. Il n'en est Pas 
de même dans le message iconographique cui est appréhendé en une seule fois, 
même si une seconde lecture en précise des détails.. 
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En dehors de ces caractéristieees évidente , chacune de ces écritures 
possède des evantages et des inconvénients. L'Ur exemple, l'écriture iconor;ra-
rhicue est mal adaptée au discours discursif, exprimer le Prologue de Jean 
offre des dif''icultés presoue insurmontables, rer contre rendre copte des 
descriptives ainsi one de certaines vérité,s. dorenntieues lui est Particulière-
ment facile. C'est noureuoi il ser vein de croire eue l'écriture iconopTa-
rhicue remplacera l'écriture alphatétieue, l'une et l'uutre ont leur fonction 
dans l'église. 

Ceci dit, nous couvons aborder la première question : nu'est-ce sue 
l'icône ? 

7'?ous avons vu qu'en français le dosaine recouvert par le terne d'icône, 
est sensiblement plus étroit qu'en grec ancien ou moderne. Dans notre exnosé, 
nous le rétr-cirons encore un neu plus, en excluant la fresque et la ,osalcue, 
ne conservant q e l'iconographie portative sur bois. Dans cette perspective, 
on peut considérer nue l'icône est l'une des expressions scripturaires et li-
turinues de la foi orthodoxe. En effet, l'icône est utilisée aussi bien à 
l'église eue dans les maisons prticulières, les Orthodoxes ne faisant d'ail-
leurs ras de distinction essentielle entre prière co[munnutaire et prière 
nersonnelle, l'une comme l'autre nerouvant exister nu'en 

L'icône est écrite selon une tec-nisue traditionnelle et -avec des cou-
leurs naturelles. hais Plus sue la techniue, c'est la -personnalité spiritu-
elle de l' conoranI.e cui est importF.nte. Celui-ci n'est ras un artiste 
un membre de la communauté ecclésiale nui a reçu un charisme particulier, au 
meme titre rue le chanteur ou le tnoloien, d'ailleurs très souvent il est 
rroc-,e de ce dernier et les textes anciens l'aprellent philosophe, théologien 
ou hagiographe, soulignant -rien encore une fois l 'unité fondamentale de celui 
gui écrit et oui Peint. L'iconorranne s'adonne à son travail dans un esprit 
d'ascèse et de prière. Il est d'ailleurs significatif nue traditionnellement 
la Première icône que doit exécuter un .-leune ioonoranhe soit le nlus souvent 
une Trensfieeuratinn et, qu'à chaoue nouveau travail, il doive solliciter la bé-
nédiction d'un prêtre pui récite sur lui le Troraire de la Transfieuration. 
Nous reviendrons nar la suite sur l'importance e cette fête dans l'Orthodoxie 
et dens l'iconouraphie. Ce cyui est important, c'est le caractère ecclésial, 
communaut ire du travail de l'iconographe. Prenons un cas rrécis : je désire 
une icône nour moi, ma famille ou noua une occasion donnée, .je m'adresse à un 
iconorerenhe reconnu. Celui-ci, aynt eccepté, demande la bénédiction de l'E-
glise et se met eu. trt'_vail dans la prire et le jeûne. Ayant terminé l'icône, 
il la présente à un év(1eue ou ?-1, un rretre (lui en vérifie la cunoni.cité. En-
suite cette icône est solennellement bénie lors d'une cérmonie sr4ciale ou 
une liturgie euharistiq_ue, présentée aux fidèles et re-ise à son suéreur. 

It ce sujet, je voudrais vous signaler les dangers à n'utiliser nue des 
icônes en parier. Tout d'atord, celles-ci risquent rapidement de limiter la 
production iconcnrarhieue du passé à un netit nombre d'icônes, toujours les 
mômes. Cela amènera à brève éché,ae)ce une banalisation des thèmes et à un ap-
rauvrisement cÉ'enéral des st:.-les. De plus, ce mode de rroduction industriel 
dé-value sensiblement la dimension ecclésiale et surprime to-UlaTent 

e, donc une fonction ecclésiale éminemment créatrice. En effet, c'est 
tien de création qu'il s'a , it. L'icône,puoieue certains puisse,et en -penser, 
n'est -pas un iode d'écriture stéréotypé:, lu -onction de l 'iconogrurhe n'est 
ras de recopier un modèle ancien ou rarticulièrement célèbre. Chao-ce icône 
est une on'ation, chenue iconoerePhe rosède son style, sa ni nière, ses pro-
cédés. Toutefois, il faut bien siuTue.ler n'est ras euestion çe subjec-
tivité, mais d'une manière personnelle de regarder l'oeuvre, 
n'est pas le synonyme d'individu, mais comme nour les nersonnes de la Trinite, 
d'une existence en conmunion avec l'EgliFe. Par consé:euent, les icônes de 
Panier, me-me collées sur des plancha de bois artificielleent vieillies font 
le plus souvent l'éconowie de la dimension ecclésiale et contribuent à 
uvrisseent du contenu et He l'exnres:lon de le foi. 



-4 

Donc l'iconorarhie est le manière tr,ditionnelle d'écrire en couleurs 
le nom de Dieu. Maïs co'r, ent l'écrit-on ? Quelles ont les règles de ce 
langge, s,• morrholoie, sa Fyntexe? Il est impossible de 1cc étudier en 
déteil et nous ne verrons ce soir eue les plus importantes, celles qui sont 
indispensables pour comprendre l'icône. Sous lions donc répondre I une 
nouvelle cuestion :  quoi sert l'icône 

Les fonctions. de l'icône sont Pultiples, puisqu'elle accompagne le cro-
yant pendant toute se vie, denuis son .t) ptêne juseu'à son enterrerrent, 
l 'éFlise comme chez lui ou sur lui. Toutefois, le fonction l» nlup i. nor-
t ee de l'Icnc nt re:i rnainc to rs est d'ouvrir les ("crjtures, 
("exelihiter '}e see es -Ecrituree (inc 111V, 27 et 32). .WruE cuvons tous 
c e Ceet à 1,a. Th,'ologie -i>eu'est confiée cette ouverture du eees des Ecritures. 
•Ï-,in encore une foin, il faut se méfier du sens de.- mots. Tour beaucoup d'en-
tre nous, 1. Th'oloCie est une aff-,7,ire de snci listes très intellectuels, 
pour ne ne's dire c,rtreux, qui font paraître de gros bouquins auxquels le 
commun des mortels ne comprend rien. C'est une vision totleent rervertie 
de le Théologi.e. La vraie Théologie, c'est le Christ qui l'a faite, lors-
outil parluit ('e Son Père ou de lui-même, puis ce sont les sPirituels oui ont 
souvent condensé toute leur expérience en des formules trves, c'est aussi la 
liturie et puis, pour nous, l'icône. Et là, l'accent est totl.e(hent d(plaoé, 
il ne s'agit plus d'intelligence intellectuelle, cérébrale, mais de ce eue 
l'on appelle l'intelligence du coeur nui n'est pi,s seulement un don, mais 
s'acquiert 7-.)-ur l'étude et per la prière. Il existe une très ancienne maxime 
oui dit Est théolo ien celui oui a la prière juste. C'est dans ce sens qu'il 
faut comprendre 1.. théologie. 

Donc, c'est à la théologie, qu'elle soit écrite, iconographinue ou litur-
ginue qu'est confié le soin d'ouvrir le sens des Ecritures, du dit de Dieu. En 
ce nui concerne l'icône, il ne faudrait ras croire qu'il s'agisse là d'une 
théologie eu rabais, d'une Pible pour Illettrés. L'apport de Piconoerephie 
est aussi imPortent nue celui de l'exégèse patristique et certaines vérits, 
profondes de notre foi n'ont reçu une formulation simple et adéquate que dans 
l'icône. On peut très bien faire l'expérience suivante : lire un trit( sur 
la Trinité et contempler l'icône de Roublev et l'on s'apercevra vite nec les 
deux modes d'expression disent la même chose avec les :T,êmes d:tails, seuls 
c}a-;gent certaines formulations. Il n'y a 4,-Jucene sioplificction dors l 'icône, 
simplement un mode différent d'expression. 

.nyec l'icône, c'estla vision nui dans le christianisme devient primor-
diale. Elle remplece l'aIolir l'ouîe, sens preeier jusqu',à nos jours dans 
le judaisme et dout il ee faudrait pas sinimiser l'importence deqs la vie chré-
tienne. Mais l 'icône met aussi l'accent sur le virage. C. Clément, théologien 
orthodoxe connu, a pu dire avec raison Pue le Christianismn est la religion des 
visages, et ajouterions-nous, l'icônE: en est le témoin Privil(ei . Car le vi-
sage qui y figure est "ouvert doublement : à l'origine et à l'autre, qui de-
vient alors le Prochain, un visage que son ouverture à l'orii ine constitue 
infiniment prochain". (O. Clément, Le Visage intérieur, Stock, 197e, D. 27.) 

Avant d'aborder la technique de l'icône, ii faut saisir son but profond 
nui comMe nous l'avons dit, est d'ouvrir le re-s des écritures et d'affirmer de 
façon neimanente le doeue de l'Incarnation. C'est parce nue le Fils de Dieu 
s'est incarné que noits pouvons le contempler sur les icônes, mais c'est aussi 
perce nu'il s'est incarné nue nous pouvons contempler les visages de sa :' re 
ou den apôtres et des sainte. Il n'y e en fait qu'une unic.ue icône, celle du 
Christ, comme il n'y a ou'un erend prêtre, et tous les autres virages repré-
sentés ne sont là nue pour renvoyer à lui. L'icône est donc profondément rée-
liste, elle ne décrit lamais de scènes ou des personnes gui n'ont pas été 
directement vues per les yeux de l'homme, c'est eu 'on ne fi, ure jamais 
Dieu le Père et que l'on Fe sert toujours de symboles biblieuen pour exprie,er 
l'Esprit Saint. Crece à l 'incarnntion, l'encienne interdiction de ne pes 

d'imge tombe c1,7,,r le Christ délivre tous les hom,:es de l'idolntrie, non 
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res rigativement, en Funnrimant toute mHee positiverilent en rév,:lant la 
vraie ni-lare humaine de Dieu. Cette persnective différencie nrofon&..Tsent l'i-
cône de l'oeuvre d'art çui doit s'affirmer comee telle, constitunt un triangle 
fermé, un système bloqué avec l'nrtiste et le public. L'icône ne ci-erc'e pas 
?, fixer à jameis ce sui n'est plus (un visee, un être, une sens:4 -tion) ou ce 
nui n'est pas encore ou encore ce gui ne ser.s jamais, elle n'a comme tut nue 
rendre présent le Christ, infiniment proche et transcendant. L'icône se place 
anrès la Transfiguration, elle doit faire sentir le monde tel qu'il est, ld-
nétré- der énergies divines et non le monde déchu. 

nous sommes dans une frange extrêmement étroite sui est celle Or se 
meut l'iconogrenhe. Le tat ultime de l'icône serait de disperaitre pour lais-
ser éclater la présence divine, tout en elle doit servir ce jadlliseement de 
la présence, rne nue le trait, la couleur, le subjectivité de l'artiste, le 
désir ('e.. faire beau viennent faire écran. N'oublions pas ce nui meut sembler 
un paradoxe : ce sont les ascètes qui refusent toute image, toute ima-dnation, 
toute définition même de la divinité qui furent et sont les plus ardents dé-
fenseure de l'icône. 

Comment donc arriver à ce oui semble être la quadrature du cercle, ren-
dre présent sans représenter. Et bien, Per des glissements imperceptibles, 
dee transformations symbolieues, per le compréhension due tout ce nui figure 
Fur une icône est essentiel et sipnifiart, donc une grende économie de 
.floyens. 

Nous n'c'tudierons r“s tour les ;Loyens rr:is en oeuvre : seul suent la prise 
en compte de l'identit,:: culturelle der fidèles, le lumière, les visa s et 
les corps. 

Une caracté.riFtieue fondmentile de ;l'icône, trop souvent oubliée mer 
les histories, est rue les icone ranhes ont toujours eris en compte l'iden-
tité culturelle ries personnes ou des lieux de culte nour lesnuele ils travail-
Lient. Cela veut dire qu'il n'y a Pas un nodèle unicue imposé -•r ei.omple 
r, - lv.zeece ,Lux na.yr ea'elel n rist1 pis,. our sevra; gue 1 l'tu-e' je ortho-
doxe est toujours chantée dans le langue du r r ei çes le nre inr co1 der 
lyzantins cristinisèrent leu Slaves fut de créer un alrhbet 
eleve pour traduire les textes liturginues et les Ecritures. Il en est de 
même pour l'icône- Les iconocrerbes -recs ess-ayèrent d'adapter les icônes 
greceues à 1. 1 sensi ilité serbe, russe, bulgare, roumaine et trè-s re-oideent 
chacune de ces entités culturelles mernue de son propre sceau l'ico op;rarhie 
et il est ftcile de reconnaître une icône t»zantine, d i ane icône mecé'donienne 
ou russe. De plus, dans chacune :e ces entits culturel7ee, des écoles se 
sont formées et checune d6velonné son pronre stv'e pt les icôrer de ',IovLo-
rod sont très différentes de celles de - oecou. mils toutes ces différences 
rtylistin-ues n'ont aucune répercussion sur le mesrape d.&" e, de l 'icône, nui 
reste fondamentlement le s.-evie. 

Il suffit de regarder une fois une icône Peur F'anercevoir Ce l'-mnor-
tance de 1,3 lumUre. Toutefois, cette lumière n'est ras une création Primi-
tive, les images chrétiennes jusqu'au IXe siècle aweient des fonds sombres. 
Cette lumière rrovient du fond de l'icône qui est souvent doré, rouge clair 
ou blanc. La couleur dorée qui est l'une des seu3es qui ne se rencontre Pas 
dere la nature. Elle "dépouille l'esrece, la matire, les corns de tout ce 
sui nourreit suggérer l'étendue, la nesanteur, les baserds d'une existence 
rivée à terre. /.../ (Panaioannou) Il n'y a pas de soleil, ni d'ombre 
(lens l'icône nui Fe place directement d-ne la lu: ière thaborieue : "et il fut 
trensfi,uré devant eux : son visage resplendit comme le soleil, et ses vête-
ments devinre.lt éblouissunts comme lu' (*.t. XVII, 2-3) et celle de 
l' nocalynee, celle de la Jéruslem céleste nui "meut se pessex. -e l 'éclat du 
soleil et celui de lu lune, cer 1 gloire de Dieu l'a illuninée et l'eè,neau 
lui tient lieu de flambeau". (noc. XXI, 23) "L'or rompu de roux nui unifie 
c2ésormais l'espace de l'église aura une double fonction. Far son entremise, 
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la luire sen. coextensive â 1' eep-- ce nictural, la lumière n'est plus la 
nLeturelle, ' sic li lumière sneumotidue sui entoure les fierures coreme 

d'un nimbe 'e sainteté et les nrojette en pleine clerté "Ctij. ieu des fidè—
les. La lumière centée dune les fonds d'or confère une mysetérieuse .mc-bil ité 
aux figures aspare.ere t les,. Les accents lumineux se dénlacent cons—
tarirent avec le meuvem.ent du s-necte teur et avec 1-e course du soleil; de nuit 
la lumière des cierges cr4e •des reflets changeants sur la surface dore oà 
les figures se découpent en silhouettes." (ibid ) Dans un tableau occidental, 
par le jeu de le lumière et de ' oml- re s'établit un dialogue, une relation 
active de sert et d'autre, entre 1 'artiste et le spectateur, dans l'icône, 
Piesge rayonne vers le fidèle oui ne peut pue s'ouvrir à lu luni ère de 

'eutre monde. 

Ce rayonnement vers le fidèle, vers celui Gui regarde 1 'icône nous ren—
voie à une autre n, rticularité de l'icône : son espace. Il est -peu profond, 
souvent limité- au nremier nlan , fe pmé vers le _fond par un paysages souvent 
des mentagnes plus ou moins deeolées. Il n'y a aucune tentative pour créer 
l'illusion de la profondeur ou de corns à trois dimensions. Les eorss n'ont 
eucune rondeur, aucun volume, eucun Poids. , rien de ce oui attache à I terre, 
aucune oc santeur. N ôr.- e si leur Pieds touchent le sol, on a l'in nresei on 
dU' il s flotter.t dans un esne ce spirituel oi'.1 .1.•& prière et l'adoration ont aboli 
toute dist..-3nce entre I 'objet et le sujet de le. contemple 'cl on. L'F'-vénement re—
nrsenté se n,ssse eu -premier nlan et --,ôme Les nersonneger si±us en a Trière 
an-ed.rtie-enent à ce premier plan par 1 'agrandissement de Jeun: nroportions.. 

Les éléments d'architecture et les Ljets oui sont rares, sont repré—
sentés en perspective inversée,. Leurs côtés sont -pliés vers l'avant et môme 
des -ni. rties nui logioue—ient sont invisibles, sont représentes. Pour éviter 
la représentation nécessairement, en profondeur des bgtii ei•Its ou d'un inté—
rieur, les scènes sont toujours placées à l'extérieur. Les paysages de ro—
cvers sont représentés avec le Enôif.e princine du mouvement vers I 'avant de 
l'icône. Dans tontes les constructions, la vertic:,31e est seigneusee'ent 
gardée. La perspective inversée, c'est—à—dire o le -point de fuite as lieu 
de se trouver au—delà de l 'icône, est nrojetc-1 vers l'avant, vers le fidèle, 
confère è celui—ci un mouve- ent très ne rticulier de i 'intdrieur l'icône 
vers celui qui la contemple. Le fidèle n'entre cas db.ns 'icône, celle—ci 
vient à lui. 

En ce gui concerne les visages, ceux—ci subissent diverses trinsforma—
tions destinées à les spiritue 1 iser. Il ne s'agit nus de protreits ralir—
tes, tien eue les tr.3.its senécifisles, Trurticulier de 1 ,  monsholo.,Tie des 
suints enient le plus souvent conservés. Principalement dans 1 
russe s les visages ont souvent une teinte roug foncée, un neu terreese oui 
est inconnue dans la nature, mais gui ranselle nue le cremier sdeim e st issu 
de le terre roue, de I 'argile t eue le Christ, le sscond Adae n'en diffère 
pas essentiel] errer-t. 

Dans ces figures, toutes les caractéristiques sensuelles ont volon—
tairement ei;omm4es. La bouche est Petite, bien ourlée, le nez est long- avec 
des ailes très neu soulignéeS, le front est irnsense ce (lui .indieue ne ces 
saints ont tous .acends 1 ' intel lii - ence du coeur.. ce sont les yeux- nui 
subissent les trensform,ti ons les Plus importantes.. Cn .a nu dire cec,e dens 
l'icône le corps discaraisseit u profit des yeux. -ne sont immenses avec 
de larges pupilles noires On pourrait se demander noureuoi seuls Ims yes:y 
noirs .-J -oreereissent sur les icônes. Il ne faut rsts vol r un quel connue ra—
cisme, le Christ ay,tnt d eurn.- selon certaines traditions "JeF', yeux i•letu- , 
usais simnlement le 1- it c l'icône ne sreed s. s (-n cc t lc (.,ir 
n , oui 7.!yn. nt. de no tr , n• tien. , Cel ' a e ver—
sité de no57, '-)er-rcn. ies. Il yc Isè c,..J1i71..ii.r0 .se -sder 
ra; 1; ro: nu -ner l erieee eu cor- rte .;'e tr- I ts tro dis±iruct Ces vr x ne 
sose;- dent ;31.nce n !slot, ecene inté-rieure. Ti ne faut .nn F; rosi un 
mens, e d 'h 17 technieue, rais encore une rois 2, con ence giie du 
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danger -ue fer ; courir à l 'ensetle un trait cer2ctéristlque cul_ pourrait 
etre -nréhendé le façon variée par les fidèles. L'eilleurs, nous l 'avons vu, 
l'unique source de lumière dans l'icône est son fond, ainsi c,pe 3e regard de 
celui nui le conte rie et ceci en vertu de l'ancienne thorie selon nquelle 
notre oeil reflète et renvoie la lumière. Le regard des icônes n'exprime tou-
tefois pes un détachement inhumain. '-uelquefois impérieux chez le Christ, il 
est Te Plus souvent doux et pnisible, sauf chez la ère de Dieu où il se trou-
ve souvent voilé de tristesse, cette tristesse de celle qui sait tout ce que 
va devoir .sntir son fils. 

Le visage sur l 'icône ne sourit ni ne rit. Il est calme, ne reflète 
aucun autre sentirent cue le disronitilité. Il n'est que présence offerte 
dans une totale simplicité. 

Comme les mimiques, les gestes sont retenus pour ne pas donner ,u corps 
une import.nce oui déséquilitrere.it l'ensemblc. Ce cors est le plus souvent 
recouvert d'une longue rote qui en dissimule les contours. On ne peut toute-
fois pas purler de hiératise, car dans de nomIreleses icônes, il existe un 
mouvement esquissé et tout eussitôt retenu, une sorte de dense sur Pince sou-
vent exnrirée pur un simple déplacement du vgteeert rui transmet à. toute la 
composition une sorte de .lutilation. 

Tais cette icône eui va atteindre vers le XVe siècle son apogée ci' 
vient-elle ? Cuelles sont ses cri: mes ? 

D'où vient l'icône ? 

Cette cuestion exigerait à elle seule un long développeizent, mais nous 
sommes obligés par le temps de nous limiter à l'essentiel. Tout d'alord, 
nous voudrions introduire une distinction entre imeee et icône. Comme nous 
allons le voir, l'image s'est dévelop-Pée dans le londe chrétien tant orien-
tal qu'occidental de façon autonome, pour ne cas dire anarchique. L'711ise 
ne -rit en corvote ces imases eulaers le grande crise iconoclaste du Ville 
siècle. D'après nous, c'est 1- réflexion t't'ologisue de l'Uielise sur Pi-
mage nui lui a conféré le statut d 'icône. Pur conseuent, nous censidérons 
eue .lusqu'en 843, date du Triomphe de l'Orthodoxie et du r:tblls,ee eet des 
icônes, il n'existait dans 1.' glise que des in ces, 

L' imago reli leuse dans le monde chrétien des oriiinee -u 11e siècle. 

Ici nous devons feire ' 7 ti ii . u treY -Yr _ ou les; tm.--
ditions et l'histoire. Selon la ou les premières, il aurait existe': des 
images du Christ et de la i ère de Dieu qui leur auraient été conteeporeines. 
En ce qui concerne l'image du Clqrist, nous possédons un très r:cit 
selon lequel un roi d'Edesse, nommé ;ebgar, qui était lépreux, envoya auprès 
du Christ son archiviste 7.ennan ou 1,nanias avec une lettre dans laceelle il 
demendedt eu Christ de venir à nesse le guéri r. Cet erchivdste éteit pein-
tre et au cas oè le Christ refeserait de venir, il devait faire son -eortr 't 
et l'apnorter au roi. i-urinais trouve le Christ entouré d'une grande foule; 
il monte sur une pierre d 'oi il Pouvait e.ieux le voir et il esi-aya de faire 
son portrait, eis il m'y nervint rles4 Voyant ce1. 1 le Christ demanda de 
l'eau, se lave, esuya son visage avec un linge et ses traits ressUreet fi-
xés sur le linge. -sii.annen epPorte ce linge am roi et c lui-ci fut guéri_ l'e'ar 
In- suite l'entre Thaddée vint à Edesse et convertit le roi. L'ie n-c- de le 
Sainte Ince fut placée au-dessFs de la porte -4, 1:- ville; Elle fut murée 
lorsque ce royaume qui avait été l'un des prerders à passer ep o risti-nisee 
redevint p,_,Ten. Toutefois, le linee que l'on annelle en arec mendiMon fut 
retrouvé z-1.1 VIe siècle, il reste à Edesse jusqu'en 944, date où il fut trens-
norté à Constantinople et placé dans l'église de le I ère de Dieu de rharos. 
Après le sec de Conste.etinonle ru r les Croieés, ses treces se pe:den . Il 
nous faut signaler, sens nous y errgter, le cél tre linceul de Turin qui :Lui 
aussi fut dérobé per les Croisés et nui étAit vreisembl,etlement ve;-nAré. co 'me 
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une icône non faite de eain d'noml.e. Aux différentes images du Christ s'a-
joutent celles de sa r ère eue selon la tradition lan6tre et évangélis_te Luc 
aurait faitee aprèe la rentecôte. Toutefois, ces images, si elles ont exist , 
ont été, nerduee ou dé.truites. 

Ceci dit, l'histoire est beeucour plus discrte sur les débuts des ima-
ges chrétiennes. D'après le e spécialistes, celles-ci n'apparurent cu.'au 
début du IIIe siècle, donc relativeeeet tard. Ce sont pour la plupart des 
images-signes (0rebar) "oui s'adresseret ava.t tout à l'intelligence et sug-
grent plus nu'elles ne montrent effectivement" (Les voies, p. 12). Ces 
imai.;es-signes sont 1iées nrinciplerr;ent à l'art funéraire et il faut consta-
ter nu'il n'existe nerili elles eue très reu d'imeges du Christ. C'est au 
cours du TIle siècle nue l'image chrétienne va se développer. Ce fait n'est 
d'ailleurs p-F unicue, on peut rerler d'une véritable apogée de aussi. 
'Men dans le judaisme (Doura-Euromon (243), Capharnaum, les monnaies d'Ape.-
rlée, etc.) eue di'Jns le cbristienisme ou le e,anicbéierne. Il faut dire eue tous 
ces arts, toutes cei, imager Font étroitement tributs ires de l' rt paTen. 
le début Ou IVe siècle nous constetons oue les portr7:its er inte renseer-
"elent treit pour tr::.it aux- portraits des sages antieues. Ualheureeeent, 
nous poeédon.e ou d'eue- nies de ce Prer(ier -ut chrétien, les murs dee érlises 
étant encore eue. usat à l'utilisntion dom' i eïee, elle était encore très 
ir,:reuée ner le syncré.tise et U e.egf.,e. Nous noFsédons ,:eux exeeles anciens 
de 'ut52:'.sation Pi te es nour le erire. Le nre i. r Tut C.;-_te du ITe si cle a 
trait à s int Jean dont le disciple Lyco de aveit fait feire mecrèrement un 
portrait utilise_it pour su rire Quotidienne au grind étoneeent du 
vieil apntre. Le deuxième exemple se rapporte à l'empereur Alexandre Sévère 
(208-235) oui chaque matin nriait devant Ces portraits de ses ancrtres, d i0r-
nnée, du Chrie , d':nollonius de Tyane, etc. 

N'ouilions mes nue ens 2e monde païen, le montrait jouait un r1e essen-
tiel, il remplaçait la nersonne absente et, dans le culte .:re "e-Pnereur, son 
montrait éteit labilité à présider des conseils, etc. Cette notion de la -pré-
sence dans l 'irage d'un élément irrationnel qu'elle a en commun avec le nerson-
nage Qu'elle renresente, aura une ir,rt.,.2- de importance dans la concemilon de 

Ce n'est sas avant le Ve siècle que la hiérarchie ecclésiale se rendra 
coopte de l'ircTortace de l'imuce. Jusque là, celle-ci sera entièrement aux 
mains des artistes impérieux. Pendant tout le IVe siècle et une bonne mentie 
du Ve, on mit particulièrement l'accent Fur le thème du mouvoir sr.nrme de 
Dieu. Les mertyrs reçoivent lep costuihee des di nitairer de 1 , cour, le Christ 
est représenté en majesté, il descend aux enfers clerc: er dam et Eve cor-e 
l'eTnereer romain tirait à lui les nerson ifications agenouillées des Provin-
ces et 'es régions conquises. Le fait eue les lm -es crétiennes démarnuent 
l'imagerie impériale nous permet de ' Lieux comprendre le raison pour lecuelle 
on ne trouve aucun écho des grandes e,erelles christologiques oui avaient lieu 
à cette éenoque. Par contre, l'iconographie officielle des tribunaux ou des 
exécutions pull joues marque l'im:agerle chrétienne avec ses multiples jufee-
mente de Salomon, Daniel, le Christ et ses exécutions des irirters. 

Il faut ettendre le IVe siècle nour que s'organisent certaines fi , ure-
tions do atieues co ne celle des Trois en es renrésentent la Trinité ainsi 
nue le lantg'? e du Christ coerie affir etion de 1 , Trinité, la nain du 1'ère 
sort nt du ciel (sotie' juif) et l' figu:é nef une Colombe. 

Aux. VIe et VIIe siècles, il y à une au entetion_ sensible des eroterer - 
me- icono riphieues, mis surtout se conetitue un ipporte.nt culte roDulaire 
de l'im!J. e. Celui-ci Présente de nomdurex traits Plus eu'embius : on adore 
les tgegee, on s'en se-r Pour des pratisl7es zt p.ieues, on les utilise en refl-
ple:ce ent des Prr'ins et marraines lors des bect -es, les mr -tres urattent 
les couleurs rutile - lngent à 1 communion, etc. Ces diverses nratisues 
ProvoQuent bient6't une raction ou plutt renforce un très ancien mouve eut 
anti-image, iconoclaste d'origine orient,le. Des considérations purement 
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politioues s'ajoutant cela, les empereurs du Ville siècle vont être aenes 
à interdire les imi-,ges. Fendant plus d'un si cle (72(-C43), on assiste à une 
vritatle nerre entre les iconoclastes et les iconodules, ces derniers (tant 
reprsent':s erincinnlement les mïss.es populaires et les aoines. Il est 
impDssible de retracer ici toutes les périré:ties de cette lutte sTnglante, il 
suffira de dire y eut deux vagues iconoclastes avant et après le VITe 
Concile oecumii:nique oui eut lieu en 7V7. La crise iconocltste ne prit fin 
cu'avec le Triomphe de l'Orthodoxie et l'fltallisement de'finitif des icônes 
en 843. 

L'icône et son (..volution jus a nos jours. 

C'est en f it ,r.,1:ce à. 1, crise iconoclaste rue l'Erlise s'est enfin oc-
cnre de l 'imuge, la faisunt passer an si tit d'icône. irlielles furent les 
d(Ipisions du Concile ? Elles furent très simuler. D'un côtr'., elles r('pon-
daient à l'urrument mssue des iconocla.:7-tes selon Ii crue], il ,»tait impossible 
de recrsenter ni la nature divine ni la nature humaine ne Christ. Les 1"ères 
conciliaires sont tout ?Ti fait d'accort eu'll est impossible de montrer la 
n&eture divine du Cbrist, uis nar contre, ruisnu'il s'est fait houe, il s'est 
rendu eescrintitle. D'ailleurs l'icône ne montre pas 1. ri tur divine du 
Cbrist, mcis plus simrlement son hyrostase ou sa Personne. D'un autre côt , 
le concil- ('dicta des règles d'utilisation de l'icône qui ne devait jamais 
etre l 'objet d'adoration ui,is simplement de v- ric(iration après 1;-, Croix. et 

"Ealheureusement les attendus rie ces conciles restrent lettre morte 
pour l'Occident et ceci par la faute d'une erreur de trdnction nui fut re-
prise et ainrlifie dans des buts politieues car Charle ine. Ddj , à la fin 
du. Ville siècle, plus Personne en Occident ne Parlait rrec et le traducteur 
des decisions conciliaires a rendu les dec uotr arecs de rroskunesis et de 
1 atreiu. Par le même mot latin d'udoratio. Devant cela, les ti-pn'ologiens ca-
rolinriens au lieu de se renseigner 'lus av t, sP henUF.rent de considrer 
connu nulles et non avenues des for.u1:,itions pour le moins al_tintes. Ft 
c'est pour cela que l'Europe, en delors de l'dtnlie, ne connut -das l'icône. 

Les d,'cisions conciliaires rermirent à l'icono,TrapIlie "byzantine de se 
constituer dans le sein de l'Eglise et d'arriver rapidezent à sa rleine rmatu-
rit (Xe-XIIe siècles). La plupart des rrands progr,mmes se constituent avec 
au YIIe siècle une plus grande i-umanité, en particulier ,vec le t"-èe si c-
lèbre de l' vnouisse ,eut de ère de Dieu au pied de lu croix, Du 7I1Ie 
siècle, nous entrons (l es une nriode de ri :cadence cour lyz .nce,i 'ais l'art 
de l'icônp continue à se ci veloriner en L'.erlTie avec un accent de Plus en plus 
net ,s. 7s 1 'hur-,Init4 et lu souffrapc . u XlVe sicle, lors de la P,enru:_issnrice 
risc ral('010P7Ilei J. 'denture iconoi-raphine reprend force, --;is c'est orsdes 
li iteF dor nierer d Tyz cs l'el7H est Jr Plus int'ressante, en Yal cble. 
ruis à -,'rtir du XVE fin du XVIIc, c'est 1, n'ri(;de russe d,e 

ce:le ace nous c.cruris:ons le nieux en Occide t et sui s,
iF l'-rt de l 'iccIne. 

Les XVIIIe et XIXe FiC E.-F sont c'es ri" des de ecdence o' 
comrromet deratlement le -. croupe, le sens de l 'icône nui tend 

à devenir un t,ble4u reliÉ7ieux de type saint-sulpicien. iaJ.pr0 la renaissance 
au XXe cilci.Je, en rartie dans les Pays occidentux nui connmlise t er cono-
Frares ont FU rve." ini l.r plus ;-,ure res tn-Lditions tout en restant par-
faite,ent des hommes e leur te 'os, tror souvent encore dans les pays tnad.i-
tiornellement ortnodoxis, nous trouvons des oeuvres oui -11 ont rien i voir avec 
de vrit,tles icônes, car elles n'ouvrent ras les Ecritures, trarn.smettent 
un sentiment,lisme à l 'eaL de rose. 
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Conclusion. 

Comme vous l'avez compris, l 'icône n'est absolument pas une exclusivité 
orthodoxe, même si l'Ort'odoxie a gardé ce trésor, ce talent et l'a fait fruc-
tifier. L'icône arrartient à l'ensemble des confessions chrétiennes et seules 
des circonstances qui le d'us souvent n'avalent rien à voir avec la vie pro-: 
fonde de l'Eglise, ont-fait obstacle à sa diffusion dans toute l'Eglise indi-
vise. 1.200 ans après, la situation est totLle:nent transformée. C'est le 
peuple catholique gui re icouvre cet héritage et déjà des iconc7.rarhes catho-
liques existent. Ceux-ci vont être très rapideent a7lenAs à interroger leur 
hiérarchie sur la place à accorder à l'icône dans la vie liturgique et spiri-
tuelle. On devra donc rapidement procéder à un réexamen du Vile Concile selon 
des ar-roches nouvelles. 

En ce qui concerne les églises issues de la Réforme, la situation est un 
reu différente, tien que le succès rencontré par l'icône chez de jeunes ré-
formés, nous fait penser que le problème se posera bientôt. Il conviendrait 
d'ailleurs que les positions très divergentes des Réformateurs sur l'image 
soient elles aussi réexaminées à la lumière de la théologie de l'icône et 
dans la mouvance du Vile concile. 

Il ne faut pas croire que dans ce mouvement de retour à la Tradition 
conciliaire, les Orthodoxes soient au-dessus de toute critique. Certaines de 
leur formulation sont loin d'être claires, certaines de leurs pratiques sont 
déviantes. L'abandon des critères traditionnels est général dans les pa7s 
orthodoyes. Eux aussi, ont grand besoin d'un retour à la Tradition. 

Dans cette rersrective, l'icône peut devenir un des lieux Privil4Fiés 
non seulement du dialogue, mais de la prière oecuménique afin qu'avant de 
penser à la réunion d'un futur Sème Concile, nous ayons parfaitement assimilé 
les Conciles précédents et en particulier le Me. 
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